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SAN-ANTONIO
BOSPHORE ET FAIS RELUIRE
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A Christian DOMBRET,
Pour lui dire ma reconnaissance
et mon amitié.
SAN-ANTONIO
Quand on dit d’un homme qu’il
est expert en la matière, cela ne veut
pas fatalement dire qu’il est expert
en merde.
Patrice DARD



Il portait un costume gris anthracite, un plastron noir, un col romain, et une croix d’argent épinglée à son revers confirmait ses fonctions ecclésiastiques. Ses cheveux blancs et son embonpoint achevaient de le rendre plus que respectable : intimidant.
Un jeune homme grand et pâle l’accompagnait, qui coltinait son sac de cuir à soufflets, car le vieux religieux se déplaçait en s’aidant d’une canne à pommeau d’argent. Le jeune secrétaire était vêtu d’un pantalon sombre et d’un blazer noir dépourvu de tout écusson ou bouton fantaisie. Ses lunettes cerclées d’acier renforçaient son aspect « rat de bibliothèque mal portant ».
Ils descendirent le large escalier roulant, l’un -derrière l’autre. Campé au sommet de l’escalator, le religieux dégageait une espèce de souveraineté impressionnante. Il promenait sur la foule des voyageurs un regard intense, s’appliquant à ne pas perdre de vue un élégant quadragénaire en pardessus de vigogne dont, quelques minutes plus tôt, la délicate eau de toilette avait, au passage, charmé ses narines. Malgré son état qui invitait au renoncement, il était sensible aux parfums de qualité et il lui arrivait de s’attarder sur les pas d’une jolie femme pour savourer les fragrances qu’elle répandait.
Au bas de l’escalier, s’offrait un tapis roulant permettant de parcourir sans se fatiguer l’interminable couloir conduisant aux satellites d’embarquement. Les deux hommes l’empruntèrent, mais marchèrent un peu pour activer leur déplacement, ce qui leur permit de recoller à l’homme qui les intéressait.
Lorsqu’ils furent sur ses talons, le jeune secrétaire doubla le religieux, puis le quadragénaire au somptueux pardessus. Au passage, il lui administra, comme par mégarde, un coup de sac dans la pliure du genou. Le voyageur tourna la tête et son expression mécontente intimida le garçon.
— Pardonnez-moi, fit celui-ci, très vite.
Il pressa le pas et sa rapidité conjuguée à celle du tapis le happa littéralement pour l’emporter loin de l’homme.
Ce dernier tenait sa jambe endolorie légèrement relevée. Il se massait non pas le jarret, mais le talon, au-dessus de son mocassin italien. En même temps que le choc causé par le sac ventru, il avait ressenti une piqûre dans cette région du pied.
L’ecclésiastique le doubla à son tour sans le regarder. L’homme se frotta encore un peu, puis laissa retomber sa jambe. Un petit garçon turbulent s’amusait à prendre le tapis à contre-courant malgré les admonestations de sa mère. Comme il parvenait à la hauteur de l’homme au pardessus de vigogne, il dut stopper car ce dernier venait de s’écrouler sur les lamelles d’acier du tapis. L’appareil emporta son corps vers son estuaire. La tête calamistrée du mort frottait contre la paroi, ce qui la faisait osciller de façon déplaisante.
Le religieux et son secrétaire arrivaient à l’extrémité du chemin mécanique. Ils obliquèrent vers le couloir de gauche pour gagner la porte 44 qui permettait d’accéder à la salle d’embarquement de l’avion pour Istanbul.



VIANDE FROIDE
Le docteur Chaudelance se redressa et nous tendit sa main gantée de caoutchouc vert. L’extrémité des doigts était maculée de sang. Il réalisa la chose et corrigea son geste en arrachant le gant d’un claquement sec qui fit songer à une détonation. Nous pressâmes sans enthousiasme excessif sa dextre dénudée qui venait de barboter, louche canard sanieux, dans des entrailles froides.
— Mes respects, monsieur le directeur, fit-il au Vieux.
Achille au nez léger tenait sa fine pochette de soie plaquée sur ses voies respiratoires. Il considérait le mort avec écœurement et rancune.
— Superbe cadavre ! exulta Chaudelance. Voilà un homme qui cultivait sa forme. Vous avez vu ces muscles ? Une statue d’Apollon ! Pas un pouce de graisse. Son foie est impeccable : on en mangerait ! Le cœur était fait pour fonctionner un demi-siècle encore. Et les poumons, dites ! Ça c’est du poumon ! Ce bonhomme n’a jamais fumé ; pas le plus léger brouillard.
— Bref, conclus-je, c’est un mort pétant de santé que vous tailladez, docteur !
— Exactement ! approuva le légiste.
Il était tout rond, tout chauve, tout content de vivre en explorant de la barbaque d’homme. Il raffolait des liqueurs ; tu pouvais pas lui être plus agréable qu’en lui offrant une grande bouteille de Cointreau1.
Le Dabe retira un court instant sa pochette pour demander :
— Les causes du décès, docteur ?
— Injection massive de cyanure.
— Où ça ?
— A deux centimètres du talon d’Achille, répondit Chaudelance en souriant. Vous vous rappelez « le coup du parapluie » à Londres ? Et ensuite ce film de Gérard Oury qui s’en inspirait ? Eh bien, ça !
Il revint à son patient :
— Belle gueule, n’est-ce pas ?
— Il pouvait ! grommela le Vieux : un cousin de la famille royale d’Angleterre, merci du peu !
Pour cette baderne bourgeoise, tout individu qui charriait du bang bleu dans ses veines était automatiquement beau comme un dieu grec, eût-il le nez camard, les pieds bots, une cyphose plus marquée que celle de Quasimodo et des bubons plein la frite.
J’interviens, très flic :
— Quelque chose à signaler, docteur ? Une particularité physique, voire une anomalie ?
— Je la gardais pour la bonne bouche, fait Chaudelance, car elle est de taille !
Je frétille des roustons.
Le Vénérable a remis son tampon de soie sous son rabouif. Il attend, glacé.
Le légiste se penche. Sous la table de dissection, il y a une tablette de verre supportant ses instruments. Il se saisit d’une petite cuvette émaillée. Dans celle-ci se trouve une espèce de capsule de la dimension d’un cocon de ver à soie. L’objet est plus ou moins souillé de matière brunâtre.
— J’ai trouvé cette chose dans l’intestin du cousin, déclare-t-il, toujours rigolard. Je crois qu’il s’agit d’un étui en fibre de verre.
Il présente la cuvette à Chilou.
— Prenez, monsieur le directeur.
Tu verrais sa frime, au Dabuche ! Sûr qu’il va gerber !
Il se recule, apeuré, comme si cent un dalmachiens lui montraient leurs crocs.
— Occupez-vous de « ça », San-Antonio !
San-Antonio se saisit de la cuvette et examine désespérément la pièce de dissection carrelée. J’aperçois ce qu’il me faut : un évier. Je vais ouvrir le robinoche d’eau chaude et présente la cuvette sous le jet impétueux. Au bout d’un moment, je collecte plusieurs feuilles de papelard à vaisselle à un rouleau opportun et nettoie la capsule. N’ensuite je glisse la trouvaille du doc dans le compartiment monnaie de mon larfouillet.
Le Dirlo se trouve maintenant à bonne distance du cadavre.
— Vous pouvez « me » le recoudre proprement ? fait-il à Chaudelance.
— Je ne lui ai pas encore scié le crâne, objecte le légiste.
— Gardez-vous-en bien, malheureux ! J’ai reçu des instructions, en haut lieu : on va le rapatrier en Angleterre après l’avoir rendu le plus pimpant possible. Pas de vagues ! Aux Affaires étrangères, on exige un maximum de discrétion. Officiellement, Lord Kouettmoll est décédé d’une rupture d’anévrisme, tout comme notre fabuleux De Gaulle. Je vais prévenir l’ambassade de Grande-Bretagne de ce regrettable incident. Si j’avais appris plus tôt l’identité de la victime, j’aurais interdit qu’on pratique l’autopsie. Grâce au ciel, vous n’avez pas commencé par la tête !
« Notre politique : bouche cousue. Si les Anglais s’aperçoivent qu’on a commencé de le charcuter, nous dirons la vérité et le fait que le crâne soit demeuré intact leur prouvera notre bonne foi. Ils sont tellement charognards, depuis que ce tunnel est percé ! Des insulaires comme eux, vous imaginez le trau-ma-tisme ! Comme si on éventrait le terrier d’un putois ! Mitterrand a réussi, là où Hitler a échoué : l’invasion de la Grande-Bretagne. »
Il secoue la tête.
— Bien fait pour leurs pieds douteux ! Excepté Shakespeare et la Rolls Royce, vous pouvez me dire ce qu’ils ont proposé au monde, ces bons apôtres ? Là-dessus, je file : un rendez-vous urgent. Je vous dépose à une station de taxis, commissaire ?
 
On congé prend du Chaudelance docteur.
Ainsi que du mort Lord.
La pluie cinglante me pousse à boutonner mon imper au-dessus du niveau de la mer.
Le Dabe fait un signe et son vieux valet britiche s’avance au volant de la vieille Rolls Phantom. Il est davantage fantôme qu’elle, le serviteur.
Tu le planterais nu dans une chambre d’hôtel, en guise de serviteur muet, les clilles s’apercevraient pas qu’il est vivant et y suspendraient leur veston.
L’intérieur du véhicule sent bon les parfums accumulés. Les éventés s’attardent malgré tout en ce lieu privilégié, les autres, les récents, ne les bousculent pas. Ça compose une palette olfactive délicate qui va du rose pâle des odeurs anciennes au rouge ardent des nouvelles.
— Vous allez du côté de la Grande Maison, monsieur le directeur ?
— Pas du tout, j’ai rendez-vous à Courcelles dans un…
Il se tait. La langue trop longue, Achille, toujours. Ensuqué par ses conquêtes. La femme tient toujours une place primordiale dans son existence. Ça lui tend les bretelles, ses louches convoitises sempiternelles.
Tel, il va probablement se faire triturer la prostate, le Vioque ! Et groumer de la craquette surchoix. Eternuer en de blondes toisons qui lui picoteront le tarbouif.
— Que faisons-nous à propos de ce mort, patron ?
— Strictement rien, mon petit. Il va filer à l’anglaise dans sa presqu’île et nous l’oublierons.
— Il s’agit d’un meurtre, fais-je doucement.
— Pensez-vous ! Rupture d’anévrisme. Vous avez entendu ce qu’a dit le médecin ?
Il jubile, prend un délicat vaporisateur d’argent ciselé dans l’accoudoir à couvercle, s’asperge une légère giclée sur les pourtours.
Je soupire :
— Supposez que le Foreign Office déclenche un patacaisse en s’apercevant qu’il s’agit d’un assassinat, ce qui n’est pas difficile à démontrer ? Il trouvera normal que nous comptions pour du beurre le meurtre d’un cousin de Sa Majesté ? Nous passerons une fois de plus pour des mangeurs de grenouilles très légers, monsieur le directeur. Tandis que si nous procédions à une enquête discrète, mais fouillée, et que nous soyons en mesure de lui fournir, le cas échéant, la clé de l’énigme, vous seriez auréolé d’un prestige mérité.
Chilou gamberge un instant.
— C’est ce que j’étais en train de me dire, Antoine. Voyez-vous, votre idée de tout laisser tomber est négative : vous devriez prendre au contraire cette sale histoire en main et essayer d’en connaître la genèse. Mais vous marchez sur le velours, hein ?
 
Mathias, avec le poignet droit dans le plâtre, l’œil gauche violet et la lèvre inférieure fendue, fait triste mine dans son laboratoire.
— Un accident ? monsieur le directeur du service de Police technique ? m’enquiers-je, car je suis un enquierjeur chevronné.
Il hoche la tête, ce qui le fait grimacer.
— J’ai eu des mots avec mon épouse, révèle-t-il.
— Tu veux dire « des maux », m a u x ?
— Les premiers ont engendré les seconds.
— Ta donzelle n’y est pas allée de main morte !
— Ce n’est pas elle, soupire-t-il, mais notre voisin de palier, un commandant d’aviation.
— Il était impliqué dans votre querelle d’amou-reux ?
— Plus ou moins…
— T’as du chagrin, Rouillé ?
Il hoche de nouveau la tête puis, brusquement, contrairement à sa nature, explose :
— Vous savez ce qui me fait chier, commissaire ? Vous savez ce qui me casse les couilles ? Vous savez ce qui me fout la gratte ? Vous savez ?…
Sa prunelle étincelle (la droite, car la gauche est enfouie dans des tuméfiances). Il tremble, même du poignet fracturé.
— Calmos, Rouquin ! Calmos, tu vas débonder de l’adrénaline à t’en faire craquer les circuits. Raconte doucement, exhorté-je.
Mais il ne peut.
— Dans cette maison, il fait, vous tutoyez tout le monde, à l’exception de M. le directeur, et tout le monde vous tutoie : Bérurier, Pinaud et même ce grand nègre prétentieux de Jérémie Blanc. Il n’y a que moi qui n’ai pas droit à ce privilège. Vous, vous me tutoyez, vous m’appelez Rouillé, Rouquin, Rouquemoute, l’Incendié, le Flamboyant, le Buisson ardent, que sais-je encore, mais j’ai eu beau prendre du galon, me hisser à la première marche de ma spécialité, je dois continuer de vous dire « com-missaire » !
« J’en ai plein le cul de ce racisme dégradant ! C’est parce que je suis roux que vous me traitez plus bas que terre ? Et pourtant, des années et des années durant, je vous ai assisté : le jour, la nuit, en vacances ! Malgré tout, je demeure le paria ! Même quand vous me donnez mon titre officiel, on sent que c’est par dérision, vous trouvez le moyen de m’humilier ! »
Il pleure carrément. A sanglots : les grandes eaux !
Alors, touché jusqu’à la moelle, je le biche aux épaules afin de lui dorloter la peine.
— Te casse pas la laitance, Rou… Mathias. Dis-moi pourquoi tu t’es chicorné avec ton voisin l’aviateur ?
— A cause de vous !
— Tutoie-moi !
Il irradie (rose).
— Non, vous êtes sincère ?
— Tutoie-moi, te dis-je !
— Vraiment ?
— Je t’en prie, rien ne peut me faire plus plaisir.
Il saisit ma dextre de sa paluche valide, la porte à sa lèvre fendue.
— Cette pierre est à marquer d’un jour blanc, s’ébrouffaille le cher garçon ! Moi, vous tutoyer ! Enfin ! Oh ! commissaire, commissaire…
— Et appelle-moi Antoine !
— Le même jour ! Je rêve !
— Puisque je te le dis !
Ses pleurs redoublent, criblant le buvard vert de son sous-main de taches sombres.
— Commissaire Antoine ! Si vous saviez-tu ! Des années de basse jalousie ! Quand j’écoutais ces sinistres cons vous parler si familièrement ! Le gros porc immonde ! La ganache rance ! Le nègre qui se prend pour un médaillé or olympique ! J’enrageais. J’aurais voulu leur faire des injections de colle forte en fusion. Tenez, à ce propos : en voilà une arme redoutable, Antoine ! Ça y est, c’est parti : Antoine !
Il me rebaise la main.
— La colle ! J’en ai mis au point une terrifiante qui bat toutes les autres. Vous soudez les fesses d’un homme avec ça. Il faut l’opérer pour lui restituer l’usage de son anus. La verge plaquée au ventre, pareil ! Vous connaissez la publicité du type qu’on colle au plafond ? Avec la mienne, on le ferait tenir par un doigt, une couille, le bout du nez. Mais que disais-je ? Ma jalousie foncière ! Ah ! oui. Et aujourd’hui, m’en voilà guéri !
— L’aviateur ! La castagne ! Tu ne m’as encore rien dit.
— C’est juste. Voilà. Ma femme, depuis longtemps, est follement amoureuse de vous, je crois vous l’avoir révélé dans je ne sais plus lequel de vos bouquins. Or, l’aviateur vous ressemble. C’est cette petite gueuse de Françoise Xénakis qui a écrit naguère à votre sujet que vous lui faites songer à un officier aviateur qui n’aurait jamais volé ! Toute la perfidie féminine ! Donc, ma femme, folle de vous, se pâme devant l’aviateur. L’autre soir, en allant lui rendre un tournevis qu’elle lui avait emprunté, elle n’a pu résister. Et Dieu sait cependant qu’elle est fidèle, la pauvre chérie ! L’aviateur était en robe de chambre. Elle a vu ses jambes velues. Sa main est partie toute seule, droit au sexe ! Et vous savez quoi, commissaire Antoine ? Le goujat l’a giflée en la traitant de putain et l’a flanquée sur le palier à coups de genou dans les miches ! Juste comme je survenais ! Mon sang n’a fait qu’un tour, tu vous comprenez ?
Il lève son poignet plâtré.
— J’ai fait ce que j’ai pu. Il a fait ce qu’il a voulu.
Cher Mathias !
Il lèche tant mal que bien sa lèvre éclatée. Et sourit, façon archange gothique.
— Enfin, à compter de ce jour, je peux vous tutoyer et vous appeler Antoine, il n’y a que cela qui m’importe. Tenez ! Pour marquer cette date mémorable, je vous fais l’hommage de mon invention. Voici le premier tube de MA colle spéciale, Antoine. Fais très attention en te vous en servant : c’est une arme !
Je le remercie et glisse le tube dans ma vague. Puis extrais de mon larfeuille la petite capsule prélevée dans les viscères de Lord Kouettmoll.
— A présent, boulot, mon cher Mathias. Cette petite bricole provient de l’intestin d’un noble Anglais assassiné dans l’escalator d’un aéroport. Il est urgentissime que tu l’étudies à fond et me dises ce qu’elle renferme. Le gazier en question est un cousin de la famille royale britannique et son décès brutal risque de faire du tchoum chez les Rosbifs.
— Je m’y colle immédiatement, monsieur le commissaire, soyez tranquille !
Je lui donne une tape amitieuse sur la nuque.
— Tu ne me tutoies déjà plus et continues de me donner du commissaire gros comme le bras ! noté-je en ricanant vilain.
Je sors du labo, m’engage dans l’escalier de fer.
Comme j’atteins l’étage inférieur, j’entends s’ouvrir précipitamment une lourde, la voix exaltée du Rouquemoute, réverbérée par la vaste cage d’escalier, clame à tous les échos :
— Antoine !… Je t’aime !!!!!!

1- Publicité gratuite.




LA PIGE
On achève de déjeuner. Pour m’amorcer, m’man m’a promis une blanquette. Et la voici, onctueuse, de couleur ivoire, avec quelques fines rondelles de cornichon pour parsemer. M’man met toujours un peu de corninche, du citron et beaucoup de crème dans la blanquette. C’est le jaune d’œuf qui lui donne cette patine ivoirine. La viande te fond dans la clape. Je ferme les yeux. Instant royal. Pour le parachever, je bois une gorgée de Côte-rôtie. C’est la félicité totale. La félicité par Félicie ! Toinet a déjà morfilé sa porcif et torche son assiette avec de gros morceaux de pain pour ne rien laisser de la sauce. Il exorbite des lotos !
— Encore ! réclame l’avide.
Heureuse, ma vieille le ressert.
— Ne mange pas si vite, on ne va pas te le prendre ! dit-elle au garnement.
Mais il est déjà en batterie, l’artiste, s’empiffrant comme un sauvage.
— Et l’école, ça carbure ? je lui demande.
Il hausse les épaules :
— Tu croives que c’est l’moment d’causer de ça, Grand, alors qu’on est heureux ?
— Je ne réclame de toi que trois lettres : « oui » ou « non » ?
Il élude en partie :
— C’est médium, comme ils disent dans les restaurants : ni cru, ni trop cuit. Y a du bon, du moins bon, du pas bon.
— C’est quoi, le bon ?
— La gym !
— Le moins bon ?
— Le dessin.
— Et le pas bon ?
— Le reste !
Il avale d’une glottée béruréenne son morceau d’animal mort.
— Tu connais la nouvelle version de Cendrillon, Grand ?
Et sans attendre, il narre :
— C’est Cendrillon qui pleure parce qu’elle voudrait aller rejoindre le Prince Charmant. La fée Marjolaine se pointe, lui file un coup de baguette magique. V’là la môme saboulée de first : collant noir, minijupe, santiags à bouts d’acier. Une Testarossa l’attend devant la lourde. La fée lui dit : « Amuse-toi bien, mais si tu n’es pas rentrée à minuit, ta chatte se transformera en melon. »
— Toinet, voyons ! proteste m’man.
Toinet n’en a cure.
— Ben quoi, c’est la vie ! objecte-t-il. Donc, v’là la môme Cendrillon qui rejoint le Prince. Ils vont dans un restau super-classe. La môme s’efforce de claper sélect pour êt’ à la hauteur. Au dessert, le Prince commande un melon en disant comme quoi, il adore. Fectivement, il oublille ses belles manières et se met à le goinfrer comme un sagouin, en le tenant à pleines mains. Quand il a fini de claper, y demande à Cendrillon
« — Au fait, il faut que vous soyez rentrée à quelle heure ? »
« — Oh ! qu’elle fait, songeuse : vers les quatre, cinq heures du matin ! »
— Toinet ! revient à la charge m’man, tes histoires ne sont pas convenables !
— Une histoire n’a pas besoin d’être convenable, déclare le vaurien, ce qu’il faut, c’est qu’elle soye drôle !
Il a déjà tout pigé, l’artiste.
Et puis voilà qu’on sonne à la grille, Maria, l’Ibérique-de-mon-corps, vient confirmer le fait.
— Allez voir ce que c’est, soupire Félicie. Mais si c’est Monsieur qu’on demande, répondez qu’il est occupé.
Pressentant une couillerie, je me mets à dévorer la blanquette pour profiter de mes derniers instants de liberté. Toinet, ravi que l’on fasse l’impasse sur sa vie scolaire, m’imite.
Retour de l’ancillaire inépilée, porteuse d’un pli.
— C’esté ouna dame ! annonce-t-elle, qu’elle vient dé la part dé vostre director.
Je saisis le message dont l’enveloppe est frappée du sceau d’Achille.
L’éventre.
Lis :
Cher San-Antonio,
Je vous adresse Mlle Violette Lagougne, que vous avez connue à Riquebon. J’ai parachevé moi-même sa formation professionnelle et la juge performante. Prenez-la comme auxiliaire dans la délicate enquête qui vient de vous échoir.
Cordialement.

(signé illisible, mais sur dix centimètres de long)
 
Un grattouillis me dermifuge de la cave au grenier. Seigneur ! Que m’arrive-t-il ! Violette, l’ancienne contractuelle levée par Bérurier ! Violette, la boulotte, la rouquine, la saute-au-paf tout-terrain qui se fait aussi bien les gonzesses que les mecs ! Violette la violeuse. Elle, mon adjointe ! A moi, si élégant, si racé, si tout !
— Demandez-lui d’attendre dans le petit salon, Maria !
L’Espingote me virgule un long regard passionné, qui, s’il était une langue, me ferait feuille de rose.
Je me carre un nouveau godet de Côte-rôtie, breuvage ineffable de la somptueuse vallée du Rhône.
— La meilleure blanquette de ta vie, m’man ! assuré-je en essuyant mes lèvres.
Elle pâme d’aise.
— Tu me dis cela à chaque fois, Antoine.
— Parce que c’est chaque fois vrai, ma chérie. Tu progresses implacablement.
 
J’ouvre la porte doucement. Je découvre un tailleur pied-de-poule à col de velours, une paire de jambes admirables, des chaussures Kélian. Quant au visage, il m’est provisoirement dérobé par une édition du Voyage au bout de la nuit illustrée par Tardi.
Je toussote. Le Voyage descend jusqu’aux genoux de la lectrice et mon souffle se met à ressembler à celui d’une vieille machine à vapeur partant à l’assaut de la cordillère des Andes au temps de Pancho Villa.
Violette !
Oui, bien sûr, c’est elle.
Elle, indéniablement. Mais elle, autrement. Elle, moins dix kilogrammes, elle, non plus rousse ardente, mais blonde vénitienne (si je puis dire). Elle, au visage mieux fardé que celui d’une star hollywoodienne. Elle, élégante et dotée de manières exquises.
— Violette…, bafouillé-je-t-il.
Elle dépose le bouquin sur une table basse et me tend la main.
— Je suis ravie de vous revoir, commissaire.
Je lui chipe la dextre, la malaxe en hésitant à m’embarquer dans un baisepogne Grand Siècle.
Ne serait-ce pas de la confiture de roses accordée à une gorette ?
Que non point ! Le Vieux a admirablement joué les Pygmalion et fait du boudin de naguère le plus raffiné des caviars. Le parfum délicat de la donzelle me titille l’olfactif agréablement. Son regard est spirituel, son maintien irréprochable. Je plonge pour la bisouille furtive. Elle-même tient sa pattoune levée gracieusement.
— Quelle somptueuse transformation ! exulté-je. Mes compliments, Violette.
— Merci de l’avoir remarqué, commissaire. Mais le mérite en revient à ce magicien d’Achille qui s’est piqué au jeu pour faire de la grosse gourde dévergondée que j’étais, une femme à peu près convenable.
Elle me vote un éclatant sourire carmin qui décou-vre un somptueux collier à paf.
— Achille m’estime opérationnelle et souhaite que vous m’acceptiez pour collaborer à l’enquête concernant l’assassinat du Lord anglais. Avec son goût pour le romantisme, il a décidé de baptiser cette affaire : « Cousin frileux. »
— Pourquoi « frileux » ?
— C’est la question que je me suis permis de lui poser ; il m’a répondu assez sèchement : « Parce que ».
— C’est toujours la meilleure explication qu’un chef peut fournir à ses subordonnés, ris-je.
Elle décroise ses admirables jambes pour les recroiser dans l’autre sens.
Ah ! comme le Dabe a bien fait les choses ! Elle porte des bas, un porte-jarretelles, une exquise culotte noire festonnée de dentelle rose. Le haut de gamme de l’excitante.
— Vous prendrez bien quelque chose, Violette ?
Le rêve serait qu’elle me répondre « Oui : un coup de bite ! », mais le style a changé.
— Si vous buvez du café après votre repas, j’en accepterais volontiers une tasse, commissaire.
— Appelez-moi Antoine.
— Je préfère pas : ce ne serait pas convenable ; le respect de la hiérarchie conditionne l’efficacité des armées.
Mazette ! Il a fouillé la « formation » de sa protégée, le Chilou. Quel remarquable chef du protocole il aurait fait !
— Vous voyez toujours Alexandre-Benoît ? m’enquiers-je.
Elle crispe un peu des labiales.
— Ce poussah ! Oh ! commissaire, je compte bien me faire des relations plus huppées ! Il appartient à un passé que je vais devoir occulter de ma mémoire. Mais l’oubli est notre principal atout, à nous autres femmes. L’homme s’attarde sur le passé, tandis que la femme se gave du présent. Bon, cela dit, souhaitez-vous que nous commencions à parler de « Cousin frileux » ? Achille m’a communiqué le dossier ce matin et, avant de venir vous trouver, je me suis livrée à quelques investigations.
Elle sort de son sac à main un minuscule bloc de papelard à reliure spirale dont elle a noirci les premiers feuillets. Elle les consulte rapidement, puis déclare d’un ton uni, calme et minutieux :
— « Cousin frileux » avait sur lui son billet d’avion et sa carte d’embarquement. Il allait prendre le vol de 9 heures 5 pour Athènes. La personne qui l’a exécuté a fatalement pris un avion aussi puisqu’elle a perpétré son assassinat dans la zone située après les formalités de police. Si elle ne l’avait pas pris, il y aurait eu des appels puisqu’elle s’était forcément enregistrée et son vol ne serait pas parti sans un contrôle des bagages sur l’aire de départ ; vous connaissez le processus.
Dis donc, elle a l’air d’en avoir dans le cigare, la mère ! Et quand le Vieux la juge « performante », il ne se berlure pas.
Violette poursuit :
— Le tueur de « Cousin frileux » devait avoir hâte de quitter l’aéroport ; voire le territoire français une fois son « contrat » rempli. Il m’est donc venu à l’esprit qu’il s’est embarqué rapidement, non dans l’avion du « Cousin », puisque la mort de celui-ci allait en retarder le départ, mais à bord d’un autre appareil au décollage imminent. Le plus proche départ après l’avion pour Athènes est celui de l’avion pour Istanbul à 9 heures 15. Comme les témoignages sont une denrée de brève consommation, je me suis rendue à l’aéroport et j’ai demandé à parler aux préposés, hommes et femmes, qui, hier matin à 9 heures, assuraient le contrôle des bagages à main et des passagers aux appareils détecteurs de la salle d’embarquement pour Istanbul. Comme la matinée d’hier était ensoleillée, je leur ai demandé s’ils avaient souvenance de passagers nantis de parapluie ou de canne. Evidem-ment, c’est le genre de détail qui ne laisse guère de trace dans la mémoire.
« Toutefois, deux des quatre policiers en service se sont rappelés un religieux à col romain et croix -d’argent qui s’aidait d’une canne pour marcher. L’arceau magnétique a sifflé lorsqu’il est passé. Il a alors tendu sa canne à l’un des flics en lui expliquant que l’embout de celle-ci étant métallique, la chose se produisait à chaque fois. Il a repassé l’arceau sans déclencher d’alarme et on lui a restitué sa canne perturbatrice. Je me suis fait donner un signalement le plus précis possible de l’homme en question. Il portait un costume gris foncé, était âgé d’une cinquantaine d’années, avait de l’embonpoint, surtout dans la région de l’abdomen, des cheveux presque blancs, le nez épaté et une paupière tombante. J’ai aussitôt communiqué ces renseignements à l’Identité judiciaire et ils travaillent dessus. »
Me voilà médusé de haut en bas. Tu parles d’une guerrière ! Non mais, elle va me faire la pige, Violette, si elle continue sur cette lancée.
— Vous irez loin ! ne puis-je m’empêcher de murmurer.
Elle sourit :
— En tout cas, jusqu’à Istanbul, n’est-ce pas ?



LA BITE SOUS LE BRAS
Tout en alexandrins ! Fallait le faire !
Ça commençait comme ça :
Les jeunes folles pubères à la chatte torride.
Et c’était plein de frifris, de moules, de cramouilles, de chaglattes, de craquettes.
Il m’avait adressé son manuscrit en m’implorant une préface. Devant cette avalanche de sexes féminins, je le lui avais retourné, agrémenté de l’avant-propos ci-après : « Un livre cons. »
Il avait trouvé ça génial « venant de moi » et avait fait imprimer le chef-d’œuvre à compte d’auteur chez un bas requin de l’édition, un de ces écumeurs d’adolescents transis, d’instituteurs inspirés, de dames mal baisées, de retraités désœuvrés soucieux de « laisser une œuvre » avant d’aller se faire offrir des chrysanthèmes à la Toussaint. La couverture était rose (cucul la) praline, ornée d’un cul-de-lampe représentant un soutien-gorge en forme de deux cœurs. Il m’avait torché un envoi pas piqué des hannetons : « Au Grand San-Antonio, sans qui rien ne serait. » La formule était un peu déifiante et devait flatter ma vanité ; elle ne fit qu’ajouter à mon désarroi, car je regrettais de trouver mon nom sur cette plaquette insalubre.
— Que lisez-vous ? me demande Violette dans l’avion qui va nous enturquer.
— Des vers, fais-je. Ou plutôt des asticots de poésie. Une forme, chez moi, de délectation morose !
Je lui résume mon calvaire.
— Vous permettez, commissaire ?
Délicatement, elle me retire des doigts cette brouillade d’alexandrins et entreprend de la lire.
— Il y a du souffle, décide ma compagne de voyage.
— Du souffle et du foutre, ricané-je ; l’opuscule dégouline de sperme.
— Les pieds y sont.
— Vous parlez de ceux que prennent les démones évoquées par l’auteur.
— Un ami à vous ?
— Pas exactement ; ce monument est d’Achille.
— Non !
— Si !
— Il n’a pas signé de son nom ?
— Précaution élémentaire, ma chère madame Watson. Que l’ouvrage arrive sur le bureau du minis-tre de l’Intérieur avec son véritable patronyme sur la couverture, et notre glorieux patron s’en va cueillir les roses de sa propriété de Deauville, malgré les hautes protections dont il jouit.
Elle continue de tourner les pages.
— Il est davantage lyrique avec son stylo qu’avec son pénis, déclare la ravissante, comme se parlant à elle-même.
Ce qui te prouve qu’elle a de l’esprit.
— Il semblerait que vous ne conserviez pas du Boss un souvenir ébloui ?
Elle hocha la tête.
— Les hommes âgés ont plus grands yeux que gros sexe, commissaire. Avec eux, l’amour commence et finit par des baisers d’entresol, pleins de générosité certes, mais que perturbe leur manque de souffle. Et ils écrivent le livre de la même encre que la préface. Le pathétique, c’est les fausses joies que leur causent certaines velléités qu’ils croient miraculeuses mais qui ne se manifestent que pour mieux les humilier. Ah ! ces tentatives inabouties ! Ces chétives érections qu’ils veulent mettre à profit, mais qui les abandonnent avant qu’elles fussent en place, comme si notre sexe effrayait le leur et provoquait la sinistre débandade.
Elle parle en tournant les pages de l’œuvrette faite d’un seul cahier imprimé. Elle lit à voix basse :
— Prodiguer des caresses qui les feront mouiller. Là, il se vante, soupire Violette. Cette humectation qu’il évoque résulte uniquement de ses salivaires.
Elle ferme la plaquette.
— Tenez, commissaire, reprenez cette œuvre : elle m’attriste. C’est de la poésie de naufragé.
Elle dépose l’ouvrage sur mes jambes et omet de récupérer sa main. La présence de cette dernière, loin de m’indisposer, fait immédiatement caracoler Coquette en tête de peloton. Violette a la bienséance de ne pas remuer les doigts. Doux supplice qui meuble parfaitement le temps mort du trajet.
Popaul arc-boute comme Jean Valjean quand il soulève la charrette du vieux roulier coincé dessous.
— Je ne vais pas pouvoir remonter par la cheminée, murmuré-je.
Violette sourit. Tout en laissant sa main inerte, elle demande :
— A propos, Mathias vous a-t-il révélé ce que contenait la capsule découverte dans l’intestin de « Cousin frileux » ?
— Un rouleau de papier si fin, si fin qu’il pouvait se loger dans ce minuscule conteneur, bien qu’il mesurât six mètres de long. Il est couvert de caractères et de dessins follement miniaturisés. Mathias va s’entourer de spécialistes du décryptage et s’attaquer à l’étude du document ; il prévoit que ce sera long.
— « Cousin frileux » arrivait de Tokyo et s’embarquait pour Athènes lorsqu’on l’a tué, n’est-ce pas ?
— Yes, Miss.
— Vous avez son pedigree ?
— J’ai expédié Blanc et Bérurier en Angleterre pour dresser la biographie du bonhomme.
— Bérurier est un demeuré, objecte Violette.
Elle paraît avoir honte de ses débordements anciens, la « créature » inventée par le Vieux.
— Un demeuré doublé d’un grand flic, rectifié-je. Un chien de chasse n’a pas besoin d’être intelligent pour lever le gibier, son instinct lui suffit.
Vexée, elle me prive de sa main frôleuse. Mais mon bigoudi de cérémonie a bon pied bon œil et continue de faire le beau, dressé sur ses pattes de derrière.
Au bout d’un temps assez court, les hôtesses se pointent avec leur petite roulante pour nous délivrer la gamzoule classique : ravier de saumon fumé, macédoine de légumes, petit plat contenant du rôti de dinde à la béchamel, portion de calendos plâtreux, diplomate au rhum, quart de bordeaux.
Je refuse d’un geste mon somptueux plateau.
— Vous n’avez pas faim ? déplore l’hôtesse.
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